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troupes, voilà tout ce que Montcalm a pu obtenir. Le • 
ministre de la guerre lui envoie une lettre dont il faut 
citer les termes :

« Je suis bien fâché d’avoir à vous mander que vous 
ne devez point espérer recevoir de troupes de renfort. 
Outre qu’elles augmenteraient la disette des vivres que 
vous n’avez que trop éprouvée jusqu’à présent, il serait 
fort à craindre qu’elles ne fussent interceptées par les 
Anglais dans le passage ; et, comme le roi ne pourrait 
jamais vous envoyer des secours proportionnés aux 
forces que les Anglais sont en état de vous opposer, les 
efforts que l’on ferait ici pour vous en procurer n’au
raient d’autre effet que d’exciter le ministère de Londres 
à en faire de plus considérables pour conserver la supé
riorité qu’il s’est acquise dans cette partie du continent. » 
— « Il est de la dernière importance, ajoutait le ministre, 
de conserver un pied dans le Canada, quelque médiocre 
qu’en soit l’espace, car si nous l’avions perdu en entier, 
il serait comme impossible de le ravoir. C’est pour 
remplir cet objet que le roi compte sur votre zèle, votre 
courage et votre opiniâtreté, et que vous mettrez en 
œuvre toute votre industrie, et que vous communiquerez 
les mêmes sentiments aux officiers principaux et tout 
ensemble aux troupes qui sont sous vos ordres.... J’ai 
répondu de vous au roi et je suis bien assuré que vous 
ne me démentirez pas, et que, pour le bien de l’Etat, la 
gloire de la nation et votre propre conservation, vous 
vous porterez aux plus grandes extrémités plutôt que 
jamais subir des conditions aussi honteuses qu'on a faites 
à Louisbourg dont vous effacerez le souvenir. »
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